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LES ÊVÊNEMEN 
I»es pourparlers de Londres. A 

quand l'action après îes paro-
les ? Une opinion sensée. — 
L égoïsme anglais poarrait 
avoir de désastreuses consé-
quences. — La capitulation 
sur la question des coupables. 
Les réserves nécessaires de M. 
Millerand. — Les soviets ..... et 
la journée de 12 heures !!! 

Les pourparlers engagés sur de 
nouvelles bases, entre' les premiers 
ministres de l'Entente, vont-ils nous 
sortir de la phraséologie néfaste qui 
nous conduit à l'abîme depuis un 
an ? Va-t-on, enfin, remplacer les 
parlotes par l'action ? Il serait temps ! 

Le Comité Dupleix faisait récem-
ment à ce sujet, quelques réflexions 
pleines de bon sens. 

Le roi Albert de Belgique, disait-
il, qui est non seulement un honnête 
homme, comme il l'a prouvé pendant 
toute la guerre, un bon monarque 
pour son peuple, mais aussi un 
homme intelligent, a rappelé à notre 
Président qui s'en va, qu'il y a une 
frontière franco-belge, crue cette fron-
tière double, diplomatiquement par-
lant, est une, en réalité, et que cette 
frontière a un urgent besoin d'être 
protégée efficacement. 

Ce disant et ce faisant, le roi Al-
bert a rendu un service de plus à la 
cause de l'Alliance ; il n'a pas dé-
pendu de lui qu'on ne discutât à 
fond, comme elle le mérite, la ques-
tion et qu'on ne la résolût. Les com-
muniqués officiels nous ont appris 
que le temps ayant manqué, les mi-
nistres allaient s'en occuper. 

Et voilà ce qui est triste, déplo-
rable, ce dont nous risquons de mou-
rir. Jamais nulle part on ne trouve le 
temps de discuter et de solutionner 
ce qui presse le plus ; que ce soit au 
point de vue militaire ou au point de 
vue économique (le fait s'est aussi 
produit à cette entrevue des deux 
chefs d'Etat), il manque toujours 
une « compétence » ou un quart 
d'heure de temps pour aboutir à une 
solution utile. 

C'est lamentable. Pendant ce 
temps l'Allemagne arrange ses peti-
tes affaires intérieures.; elle règle 
les rapports de la République avec la 
famille de l'ex-empereur, et se pré-
pare à nous refuser toute livraison de 
coupables. 

La Hongrie, plus réactionnaire 
qu'avant la guerre (ce n'est pas peu 
dire), prépare cette restauration mo-
narchique que les rêveurs de Versail-
les et de Paris ont cru rendre impos-
sible parce qu'ils l'ont déclarée indé-
sirable. 

Les Bolchevistes avalent tous leurs 
adversaires, rendent inutiles les sa-
crifices en hommes et en argent que 
nous tous — de l'ex-Entente — avons 
consentis pour résister. La Pologne 
se voit incitée à écouter leurs propo-
sitions, car elle désespère de notre 
appui efficace. 

Et tout doucement, avant d'avoir 
reçu le plus petit effet, le grand traité 
de Versailles s'écaille et -s'effrite, 
comme ces maçonneries faites en hi-
ver avec des matériaux mal joints, 
par des maçons maladroits, — et qui 
ne peuvent pas résister aux premiè-
res chaleurs de l'été. 

Nous ne pouvons pas nous relever, 
parce que l'on a perdu un an dans 
des discussions stériles, et qu'on a 
écouté les criailleries socialistes qui 
ont abouti à des monstruosités so-
ciales et économiques caractérisées 
par l'Etatisme, la loi de 8 heures, etc.. 
et parce que nos actuels dirigeants 
veulent faire — toujours — de la po-
litique, et non de l'économie pra-
tique. 

Et c'est pour aboutir à ce lamen-
table résultat que la France fut hé-
roïque, supporta tant de pertes en 
vies humaines, en ruines, en souffran-
ces de toutes sortes ? Cela n'est pas 
possible. Nous sommes prêts à sup-
porter encore <les privations, à tra-
vailler, à lutter, mais il nous faut la 
certitude prouvée que ce dernier 
effort-ne sera pas vain. 

Nous voulons espérer que des nou-
veaux conciliabules de nos premiers 
ministres va sortir un programme 
d'actions qui assurera le salut de 
l'Europe... et de la France en parti-
culier ! 

- *' * * 
Mais pour cela il faut que l'opi-

nion britannique ne soit pas trompée. 
Or, à l'heure actuelle on assiste à un 
spectacle navrant : 

L'Angleterre nous trouve trop exi-
geants au sujet du nombre des cou-

pables réclamés. Elle, penche même 
vers tut compromis. Elle penserait 
autrement si c'était son. propre sol 
qui eût été saccagé par l'ennemi ; si 
ses femmes ses filles avaient été dé-
portées comme les françaises du 
Nord ! 

L'Angleterre a peut-être atteint le j 
résultat qu'elle cherchait : la destruc- I 
lion d'une flotte qui lui disputait j 
l'empire des mers. Ce résultat acquis, ' 
nos bons voisins pensent que tout est 
pour le mieux dans le Monde et qu'il 
n'y a plus qu'à faire du négoce avec 
les Germains en veillant avec soin à 
ne pas laisser un groupe de puisanceg 
continentales constituer une force 
assez puissante pour monter la garde 
autour de l'Allemagne. 

De là ses inquiétudes incompréhen-
sibles en voyant la France s'efforcer 
de former un bloc avec l'Italie, là 
Belgique, la Pologne, la Tchéco-Sla-
vie et la Roumanie. 

La France n'agit pa» par impéria-
lisme. Elle a le souci de sa sécurité. 
Qui donc en Angleterre pourrait trou-
ver ce souci excessif ? 

Notre confrère de « Paris-Télé-
grammes » a mille fois raison dans 
les réflexions que lui inspirent les 
événements de Londres : 

Les discours qui ont été pronon-
cés au Parlement britannique ont ré-
vélé en Angleterre un état d'esprit 
absolument déconcertant pour nous. 
Lord Curzon s'est déclaré ouverte-
ment partisan d'une .révision du trai-
té île Versailles. C'est tout l'édifice 
de la paix, tout l'édifice qui déjà 
amoindrissait notre victoire, qui va 
cire fichu- par terre, par les gens qui 
ne veulent plus de victoire ; qui veu-
lent renouer les relations avec les 
Soviets. C'est une conception qui 
n'est pas celle de M. Millerand, mais 
qui peut se soutenir ; seulement ce 
qu'il né faut pas, c'est que l'Angle-
terre nous trahisse — la déception 
Yankee suffit !... — livre la Pologne 
aux Bolcheviks et la France à la fail-
lite. Ce serait là une politique pué-
rile car l'Allemagne saurait, avec 
l'aide de la République germanisée 
des Soviets en tirer un parti que M. 
Lloyd George et lord Curzon ne pré-
voient pas. 

M. Millerand, à une grande tâche 
à remplir !... 

On n'en reste pas moins stupéfait 
de voir que 1 Amérique d'abord, 
l'Angleterre ensuite paraissent se dé-
sintéresser du sort financier de l'En-
tente alors qu'elles se préoccupent 
d'aller au secours de Berlin. 

Qu'est devenue la belle solidarité 
d'antan en faveur de la Justice et 
du Droit ? 

H ne suffit pas de dire : l'Allema-
gne doit payer, elle doit exécuter les 
engagements pris, il faut réaliser les 
conditions matérielles- qui permet-
tront au débiteur de payer, aux 
créanciers d'attendre le paiement. 

Espérons que le Conseil de Lon-
dres finira par résoudre heureusement 
ce problème. 

En attendant, il faut, en prendre 
son parti •' l'Angleterre, approuvée par 
l'Italie, cède sur la question de la 
livraison des coupables. A quelle so-
lution se résoudra-t-on ? On ne le sait 
pas encore exactement. Un point est 
certain, nous capitulons !... 

M. Millerand s'est efforcé, pour ga-
rantir l'avenir : 1° de faire approuver 
l'initiative qu'il a prise en déclarant 
suspendus les délais relatifs à l'éva-
cuation de la rive gauche du Rhin ; 
2" d'obtenir des Alliés l'appui moral 
qui, le cas échéant, lui permettra de 
menacer efficacement l'Allemagne 
d'une occupation plus étendue. 

Le maréchal Foch, resté à Londres, 
s'occupe spécialement de régler les 
détails de cette seconde condition 
avec l'autorité militaire britannique. 

L'acceptation des deux réserves de 
M. Millerand est une compensation 
nécessaire à la défaillance des Alliés 
sur la question des coupables. 

Espérons qu'une adhésion formelle 
sera donnée afin de prouver aux Alle-
mands que l'Entente est à l'extrême 
limite des concessions ! 

* *•> 
Nos bons extrémistes qui ne veu-

lent pas reconnaître nue la journée 
de S heures a été une mesure funeste 
pour le relèvement de notre malheu-
reux pays, — car l'épuisement de 
tous nos stocks exigeait un effort de 
production impossible aujour-
d'hui — devraient bien commenter 
pour le public un radiotélégramme 
bolcheviste expédié de Moscou le 11 
février. 

Ce radiotélégramme expose que la 
journée de travail a dû être augmen-
tée dans les villes russes d'une façon 
permanente et il ajoute : 

« Le pouvoir des Soviets, dès les 
premiers jours, avait déclaré que la 
journée, ouvrière .serait de 8 heures, et 
te pouvoir des Soviets ne revient pas 
sur cette mesure. La journée de 8 
heures doit exister et eile sera appli-
quée dans toute la Russie soviétiste. 
Mais pour affermir le pouvoir, il nous 
faut aujourd'hui travailler sans comp-
ter. Il faut travailler tant que les for-
ces le permettent, afin que le gran-
diose édifice de la Russie soviétiste 
soit clair, commode, vaste -pour les 
masses travailleuses. Que les tra-
vailleurs conscients comprennent 
donc qu'il nous faut travailler pour 
réduire toutes les crises actuelles, et, 
au lieu de 8 heures, qu'ils travaillent 
10 et 12 heures même s'ils le peu-
vent. « 

Si nos extrémistes avaient le souci 
du relèvement du pays ils suivraient 
l'exemple des soviets. Nous ne deman-
dons pas, que les travailleurs fran-
çais soient astreints à un labeur de 
10 et 12 heures comme en Russie, 
mais nous demandons dans l'intérêt 
général qu'on permette à l'industrie 
tle prolonger la journée de 8 heures — 
après entente entre patrons et ou-
vriers —. Nous demandons qu'on 
supprime la limitation stupide des 
heures supplémentaires. 

La production restera impossible 
aussi longtemps oue cette limitation 
sera inscrite dans une loi hâtivement 
bâclée et qui mène la nation à la 
ruine. 

A. C. 

INFORMATIONS 
H. Poinearé à Thio&viUe 
Dimanche, M. Poinearé s'est ren-

du à Thionville pour remettre à 
cette cité ia croix de la Légion d'hon-
neur. 

La cérémonie a eu lieu au milieu 
d'un grand enthousiasme d'une fou-
ie énorme. 

Un banquet a eu lieu auquel assis-
tait la grande-duchesse de Luxem-
bourg. 

A Verdun 
M. Poinearé s'est rendu lundi à 

-Verdun. Verdun est déjà titulaire de 
la Légion d'honneur, de la croix, de 
Saint-Georges de Russie, de la Milita-
ry-Cross britannique, de la médaille 
de la Valeur militaire d'Italie, de la 
croix de Léopold I" de Belgique, de 
la médaille du Monténégro, d'un sa-
bre d'honneur décerné par le Japon, 
d'un sabre d'honneur décerné par le 
gouvernement français. Le président 
de la République lui a apporté la croix 
de guerre, de la même façon que la 
médaille militaire est donnée comme 
suprême récompense à un grand gé-
néral. 

Il y a lieu de remarquer que l'attri-
bution de la croix de la Légion d'hon-
neur, décernée à la ville, entraînait 
déjà automatiquement la croix de 
guerre pour le blason de Verdun ; 
c'est un nouvelle palme, avec une ci-
tation spéciale, que le président ajou-
te à celles qu'a méritées la ville. 

La cérémonie a eu lieu parmi les 
acclamations d'une foule enthou-
siaste. 

A la Conférence de Londres 
On peut assurer de bonne source 

que l'on est très satisfait du côté 
français de la marche des délibéra-
tions du Conseil suprême, aussi bien 
que de l'esprit qui y préside. 

En ce qui concerne Constantinople, 
le sultan sera maintenu, mais n'aura 
pas d'armée, et les détroits seront li-
bres, 

La question de la Russie ne sera 
vraisemblablement pas touchée. 

La réponse à la Hollande a été en-
voyée. Elle sera rendue publique. 

Enfin la question du siège de la 
Conférence de la paix à Paris ou à 
Londres, reste en suspens pour le 
moment. 

France et Angleterre 
Nous croyons savoir que notre mi-

nistre des finances a rencontré à Lon-
dres, de sérieuses difficultés, sur deux 
demandes notamment, qu'il a faites 
au gouvernement anglais. 

L'une consiste à obtenir que le 
change sur la livre soit limité, c'est-
à-dire que l'on stabilise le cours de 
l'étalon monétaire anglais. 

L'autre consiste à obtenir que notre 
emprunt soit admis en Angleterre. 
Les Anglais, en effet, font observer 
combien il sera difficile pour nous de 
placer un emprunt français à 5 0 0 

sur le marché britannique, alors que 
les Anglais, eux, empruntent a 6 0/0. 

M. Marsal étudie actuellement cette 
question qu'il résoudra sans doute 
d'ici peu. 

M. Wilson en désaccord 
avec ses ministres 

Nous avons annoncé dans notre 
service de dépêches, dimanche que M. 
Lansing, délégué américain à la con-
férence de Londres, avait démis-
sionné. Il est remplacé par M. Polk. 

La « Chicago Tribune » rappelle 
que la démission de M. Lansin porte 
à dix le nombre des ministres qui se 
sont séparés de M. Wilson depuis 
que ce dernier est président des Etats-
Unis. Il ne reste plus dans le Cabinet, 
actuel que trois ministres ayant ap-
partenu au ministère constitué par 
M. Wilson. Dès le mois de juillet 
dernier, M. Lansing avait manifesté 
son désir de se retirer, mais par de-
voir patriotique, et en raison de la 
maladie du président, il avait ajour-
né sa décision. On prévoit de nou-
velles démissions dans le ministère. 

Une victoire de Benîkine 
La victoire remportée sur les bol-

cheviks dans les derniers jours du 
mois de janvier est faite de trois vic-
toires successives sur la cavalerie de 
Boudenny, sur celle de Doumenko et 
sur les régiments d'infanterie, La 
dixième armée bolcheviste est en 
pleine retraite. 

Le général Denikine a confirmé 
cette nouvelle dans un discours pro-
noncé à Ekaterinodar, où il a exposé 
son programme politique qui com-
porte notamment la convocation de 
la Constituante et le partage des terres 
entre les paysans. 

Le tribus de MUIIP.IX 

prêchent la guerre sainte 
Des forces britanniques ont été dé-

barquées à Berbera, dans le golfe 
d'Aden, et des forces italiennes éta-
blissent Une base à Obia, sur la côte 
italienne des Somalis, afin d'entre-
prendre des opérations coordonnées 
pour débarrasser la région des tribus 
pillardes du Mulah-Dement qui, selon 
des nouvelles émanant d'Abyssinie, 
prêchent une guerre sainte au nom 
du sultan de Turquie. 

Un jour de congé 
Le gouvernement vient de décider 

que les administrations de l'Etat au-
raient congé mercredi prochain 18 
février, à l'occasion de la transmis-
sion des pouvoirs présidentiels. 

Les stocks américains 
Après avoir consacré une partie de 

la semaine à la liquidation de l'ad-
ministration centrale de la liquida-
tion des stocks américains, M. Em-
manuel Brousse, sous-secrétaire d'Etat 
a décidé de faire des visites inopinées 
et des vérifications dans les différents 
camps. 

Ces visites, très fréquentes, sont 
décidées à tenir en haleine le person-
nel chargé de la surveillance et de la 
vente des marchandises. 

Les nouveaux tarifs 
de chemin de fer 

et les mutilés 
L'article de la loi autorisant le re-

lèvement temporaire des tarifs de 
transport sur les grands réseaux de 
chemins de fer d'intérêt général, dis-
pose que les mutilés et réformés de la 
guerre ayant au moins 50 % d'inva-
lidité pourront, sur présentation de 
leur carte d'invalidité, obtenir le 
transport à quart de place sur fous 
les réseaux en deuxième et en troi-
sième classes. 

Il décide, en outre, que cette mesu-
re sera étendue à la personne accom-
pagnant un mutilé de guerre dont 
l'invalidité sera de 100 %. 

Afin de permettre aux intéressés 
d'obtenir la carte d'invalidité qui leur 
assurera le bénéfice de la loi, l'Office 
national des mutilés et réformés de 
la guerre, d'accord avec les ministè-
res intéressés, avec les représentants 
des réseaux, vient de prendre un cer-
tain nombre de dispositions qui se-
ront portées lundi à la connaissance 
des préfets. Tout mutilé ou réformé 
de guerre dont l'invalidité atteint ou 
dépasse 50 %, pourra faire la deman-
de de sa carte à la mairie de sa com-
mune. Il justifiera de sa qualité, soit 
par la production de son titre de pen-
sion militaire de la guerre, soit par 
la production de son titre de gratifi-
cation (50 % ou plus), soit, à défaut 
de ces documents, par la production 

d'un certificat qui lui sera adressé en 
franchise et gratuitement, sur sa de-
mande, par le médecin-chef du centre 
de réforme qui a instruit sa pension. 

L'intéressé joindra à sa demande 
déposée à la mairie, sa photographie, 
pour être apposée sur la carte qui lui 
sera remise. 

 >m< — 

Seoal 
Séance du 14 février 1920 

Le Sénat reprend la discussion du 
projet sur le relèvement temporaire 
des tarifs de chemins de fer. 

On adopte la première partie de 
l'article 1" : « Le nouveau relève-
ment s'ajoutera à celui de 25 0/0 au-
torisé par la loi du 31 mars 1918, 
sans porter sur cette dernière majora-
tion. Il pourra atteindre 45 0/0 pour 
la 3° classe, 50 0/0 pour la 2% 55 0/0 
pour la lr,! et 115 0/0 pour les mar-
chandises. » 

M. Doumergue propose d'établir les 
majorations en tenant compte des 
droits perçus ou à percevoir par 
l'Etat sur la circulation des marchan-
dises de façon que le total ne dépasse 
pas 115 0/0. 

Cet amendement est combattu et 
renoussé par 171 voix contre 108. 

Le projet est voté par 171 voix con-
tre 27. 

TARIFS ÉLEVÉS 
Le Sénat a rejeté, par 177 voix con-

tre 108, dans sa séance de samedi, un 
amendement qui tendait à réduire les 
droits imposés pour la circulation des 
vins. 

D'après le projet de loi, la majora-
tion des vins sera au total de 440 %, 
alors que pour les autres produits, 
elle n'est que de 200 %. 

Pour les consommateurs, la majo-
ration sera lourde. Du vin très cher 
et du pain qui de jour en jour devient 
de nlus en plus mauvais, voilà une 
perspective peu agréable. 

D'autre part, ce n'est oas abaisser le 
prix de la Aie que d'imposer les den-
rées d'une façon exagérée. 

Il faut de l'argent pour face aux 
nécessités du budget : cela, chacun le 
sait et le reconnaît. Mais qui paiera 
les droits, les impôts sur les denrées ? 
Les consommateurs, parbleu ! 

Mais à force, les consommateurs ne 
peuvent que se fâcher, car, à mesure 
que les droits sur les denrées augmen-
tent, les spéculateurs augmentent les 
denrées du double des droits. 

Pour la vente du vin, notamment, 
on peut faire une constatation quoti-
dienne. 

Le vin subit, chaque jour, une aug-
mentation. 

On a beau savoir et dire qu'il y a 
de nombreuses caves remplies de vin, 
il n'importe. La hausse progresse. 
Cela provient des spéculateurs. 

Ceux-ci parcourent les campagnes. 
Ils paient au prix très fort 'une, 
deux, trois barriques prises au ha-
sard, dans une ou deux caves. Puis, 
ils promettent au propriétaire de re-
venir, clans quelques jours prendre 
la cave entière. 

Et le cours est établi. Le proprié-
taire attend les acheteurs qui ne re-
viennent pas. Mais il maintient son 
vin au prix qui lui a été payé poul-
ies 2 ou 3 barri-rues vendues aux 
courtiers marrons. 

Si, par dessus le marché, l'Etat 
ajoute des majorations de droits, à 
combien reviendra la barrique de vin ? 

Il y a 60 départements viticulteurs : 
le Midi, à cette heure encore, a une 
énorme quantité de vins à liquider. 

Mais à force d'augmenter les droits 
et les prix, il pourrait arriver que la 
liquidation de ces vins soit pénible. 

Or, ce serait désastreux si cette li-
quidation n'était pas à peu près ter-
minée au moment de la récolte pro-
chaine, dans l'intérêt même des pro-
ducteurs. 

Prenons, toutefois, bonne note des 
déclarations du ministre qui a affirmé 
qu'il reviendrait sur ces tarifs, s'il 
lui est démontré que les majorations 
qui en résultent provoquent de gra-
ves répercussions économiques. 

L. B. 
H*» 

Médailles militaires 
Les décorations5 posthumes dans 

Pordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et soldats 
du 7* dont les noms suivent : 

Catalifaud Pierre : très bon soldat. Tué 
à son poste de combat dans la tranchée, 
le 9 mars 1916, secteur de la Harazée 
(Marne). Croix de guerre avec étoile de 
bronze. 

Castel François : bon soldat. Tué à son 
poste de combat, dans la tranchée, le 6 
juillet 1916, au bois de Vaux-Chapitre. 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Castagne Irénée : bon soldat. Tué à son 
poste de combat, le 21 août 1915, secteur 
de la Harazée (Marne). Croix de guerre 
avec étoile de bronze. 

Cayrouse Gabriel : bon soldat. Griève-
ment blessé, le 22 août 1914, au cours des 
premiers combats, à Bertrix (Belgique). 
Mort en captivité des suites de sa bles-
sure. Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Caure Eugène-Alfred : bon soldat. Tué 
à son poste de combat, le 12 août 1915, à 
Saint-Hubert-Marie-Thérèze, secteur de ln 
Harazée. Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Lignol Emile-Jean : bon soldat. Griève-
ment blessé, le 7 septembre 1914, à son 
poste de combat, à la ferme des Grandes-
Perthes (Marne). Mort le 9 septembre 1914-, 
des suites de sa blessure. Croix de guerre 
avec étoile de bronze. 

Lescos Georges : bon soldat. Tué à son 
poste de combat, dans la tranchée, le 18 
août 1915, secteur de la Harazée (Marne). 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Votes de nos sénateurs 
Sur l'ensemble du projet de loi 

adopté par la Chambre, ayant pour 
objet d'autoriser un nouveau relève-
ment temporaire des tarifs sur les 
grands réseaux de chemins de fer 
d'intérêt général, nos sénateurs ont 
voté : Contre. 

Le Sénat a adopté le projet par 217 
voix contre 27. 

Au Sénat 
A la suite du tirage au soi t des bu-

reaux du Sénat, qui a eu lieu dans la 
séance du 13 février, M. de Monzie 
fait partie du 2e bureau, MM. Fonta-
nille et Loubet, du 6" bureau. 

Gendarmerie 
M. Dumas, chf de brigade à Luzech 

passe à Lauzès-du-Lot. 
Il est remplacé par M. Pradelle, 

chef de brigade à Castelnau-Montra-tier. 

•—OHo 

A un lecteur do journal 
Nous recevons une somme de 

10 francs sans le moindre mot de 
l'expéditeur. Nous serions reconnais-
sants à ce dernier de vouloir bien 
nous donner ses instructions. 

-<>!<>-

Une gaffe 
Il y a des gaffes gaies, il y a des 

gaffes tristes. Celle que nous relevons 
est macabre. 

Il y a 6 mois, un jeune homme de 
notre ville sollicitait l'emploi d'agent 
temporaire des octrois. 

Il attendit. Un matin, vers midi, un 
pli contenant la nomination fut remis 
à la famille du postulant. 

Hélas ! la famille revenait du cime-
tière où le postulant dormait son der-
nier sommeil. 

De plus, dix jours après le décès, 
des journaux locaux et régionaux ont 
publié la nomination, nomination 
communiquée évidemment par les 
services publics ! 

L. B. 
-OBO-

Nécrologie 
Nous apprenons avec regret la mort 

de Mme Voise, directrice de l'Ecole 
maternelle du Vieux Palais, à Cahors. 

Excellente maîtresse, Mme Voise 
était très appréciée par ses chefs et 
par les parents des jeunes enfants qui 
lui étaient confiés. 

Nous adressons à M. Voise, le dé-
voué secrétaire de l'Inspection Acadé-
mique du Lot et à la famille, nos vi-
ves condoléances. 

L'heure nouvelle 
L'heure nouvelle a commencé di-

manche. Elle n'est pas accueillie avec 
faveur. 

Aussi bien, dans les établissements 
scolaires du Lot, lycée, collège des 
jeunes filles, l'heure nouvelle ne sera 
appliquée qu'à partir du 1" mars. 



Bal 
Le bal organisé par l'Aviron Cadur-

cien, au Café de la Promenade, a eu 
lieu samedi soir. 

De nombreux couples ont dansé 
jusqu'au matin, aux sons d'un excel-
lent orchestre. 

Lou Gorrit del Quercy 
Nous rappelons que cette Société 

donne sa grande fête annuelle le di-
manche 22 février, dans la Salle des 
fêtes de la Mairie du 4" arrondisse-
ment, 1, Place Baudoyer. 

Suivant le programme, nous pou-
vons dire quelle sera une des plus bel-
les de la colonie Lotoise de Paris. 

Une chambre de commerce 
franco-espagnole 

Une Chambre de commerce franco-
espagnole ayant pour but de permettre 
à l'industrie et au commerce français de 
prendre en Espagne la prépondérance 
économique que les Allemands détien-
nent, vient de se fonder à Toulouse. 
Cette Chambre sera divisée en cinq ré-
gions françaises : Paris, Lyon, Marseille, 
Bordeaux, Toulouse et cinq régions! es-
pagnoles : Madrid, Barcelone, Valence, 
Malaga, San-Sebastian. 

Le choix de l'arme 
et de la garnison 

Les jeunes gens faisant partie du 
contingent, service armé ou service 
auxiliare, à incorporer prochainement 
et dont le père ou deux frères ont été 
tués à l'ennemi, sont morts de leurs 
blessures ou sont disparus, et les fils 
aînés d'une famille de six enfants au 
moins dont le père est décédé, sonl 
autorisés à fournir au commandant 
du bureau de recrutement dont ils dé-
pendent, une liste indiquant, par or-
dre de préférence, les armes dans les-
quelles ils désirent être incorporés et 
les corps de ces armes. 

Satisfaction leur sera donnée s'ils 
remplissent les conditions d'aptitude 
physique ou professionelle exigée 
pour l'arme choisie, et si le bureau 
de recrutement dont ils relèvent four-
nit un contingent à l'arme ou au 
corps demandés. 

Ls intéressés justifieront qu'ils sont 
en situation de bénéficier des dispo-
sitions ci-dessus par la production 
d'une pièce délivrée par le maire at-
testant leur situation de famille. 

Accident 
Lundi soir, vers 2 heures 1/2, une 

automobile venant de la Gare, passait 
rue de la Banque, lorsnu'un jeune en-
fant, âgé de 5 ans tenta de traverser 
la rue. 

Heureusement que l'auto marchait 
à une allure très modérée : néan-
moins, elle buta l'enfant qui fut ren-
versé. 

L'auto s'arrêta immédiatement. 
L'enfant, relevé, reçut des soins chez 
M. Hormières. 

M. le docteur Ouvrieu, de Limogne, 
qui se trouvait sur les lieux, et M. le 
docteur Valat examinèrent le pauvre 
petit et constatèrent qu'il n'avait pas 
de graves blessures. 

Le pauvre petit avait une légère 
éraflure à la figure, et quelques bles-
sures aux mains. 

Concours de chevaux de selle 
de 3 et 4 ans 

Art. 1. — Un Concours pour poulains 
entiers, hongres et pouliches de 3 et 4 
ans, destinés à la Remonte, issus d'éta-
lons nationaux, approuvés ou autorisés, 
nés ou élevés dans les département dé-
pendant des1 dépôts d'étalons de Villc-
neuve-sur-Lot (Lot, Lot-et-Garonne Tarn-
et-Garonne), et de Rodez (Aveyron, Lo-
zère, Tarn, Ardèche), aura lieu à Beau-
mont-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne), le 
mardi 16 mars 1920. 

Art. II. — Sont seuls admis à con-
courir : 

Les chevaux qualifiés arabes ou anglo-
arabes, c'est-à-dire de pur-sang ou de 
demi-sang comptant au moins 25 0/0 de 
sang arabe. 

En cas de contestation au sujet de ce 
pourcentage, l'Admnistration des Haras 
consultée statuera et il ne pourra être 
appelé de sa décision. 

Art. m. — Une somme de 10.000 fr. 
dont 4.200 francs offerts par le Gouver-
nement de la République est affectée à 
ce concours. 

Tous les chevaux devront être pré-
sentés montés. 

Tribunal correctionnel 
Audience du 12 février 1920 

FRAUOE 
Le tribunal condamne à 100 francs 

d'amende et à une amende fiscale de 
500 francs, un restaurateur de Gahors 
qui a mouillé son vin. 

VAGABONDAGE 
Une jeune personne de 18 ans, Jean-

ne Laudet, qui a été trouvée en état de 
vagabondage et a voyagé sans billet, 
récolte 8 jours de prison avec sursis. 

INFRACTION 
Un sieur Marcel Maligne de St-Géry, 

qui lui a voyagé sans billet est condam-
né à 50 francs d'amende par défaut. 

COUPS ET BLESSURES 
Une dame Marie-Emilie Clary, épou-

se Amicorte de Lherm, a donné des 
coups à sa belle-mère. Le tribunal lui 
inflige 50 francs d'amende. 

Marché du travail 
L'Officiel publie la situation du 

marché du travail dans le Lot pen-
dant la semaine du 2 au 7 février 
1920. 

Nombre de placements à demeure : 
11 hommes, 2 femmes. 

En extra ou pour une journée : 3 
femmes. 

Demandes d'emploi non satisfaites: 
2 hommes, 2 femmes. 

Offres d'emploi non satisfaites : 34 
hommes, 6 femmes. 

Foire du 14 février 
La foire de samedi a été assez im-

portante. Cours des animaux et des 
diverses denrées : 

Bœufs gras, de 75 à 110 fr. les 50 
kilos ; vaches grasses, de 70 à 95 fr. 
les 50 kilos ; bœufs de travail, de 
2.300 à 5.000 fr. la pake ; vaches de 
travail, de 1.900 à 4.000 fr. la paire ; 
bouvillons, de 1.700 à 2.500 fr. la pai-
re ; porcelets, de 190 à 300 fr. pièce, 
suivant grosseur. 

Poules grasses, 3,50 ; poulets, 4 fr.; 
canards, 3,50 ; lapins privés, 1,75 ; 
dindes, 3,75, Je tout le demi-kilo. 

Blé, néant ; maïs, 60 fr. les 80 li-
tres ; pommes de terre, 22 fr. les 50 
kilos. 

Moutons gras, 2,70 ; agneaux, 2,80, 
le tout le demi-kilo ; brebis d'élevage, 
de 90 à 160 fr. pièce, suivant grosseur 
et qualité. 

Gazais 
Journée des Combattants. — L'Union 

Amicale des Combattants, avant dé-
cidé dans sa dernière assemblée gé-
nérale l'organisation d'une Journée, 
comprenant notamment un banquet 
amical, a fixé au dimanche 14 mars 
la célébration de cette Journée. 

En conséquence, il est fait appel 
aux anciens combattants • du canton 
de Cazals pour qu'ils viennent nom 
breux ce jour-là grossir les rangs de 
la grande famille des Poilus et main-
tenir en tore eux les liens d'amitié et de 
camaraderie qui les unissaient au 
front. 

Le programme de cette Journée se-
ra très complet et des mieux, compo-
sés. Le banquet aura lieu à midi ; les 
adhésions devront être données au 
plus tôt, et en tout cas avant le 2 
mars, dernier délai ; elles seront re-
çues par les camarades Faucou, Picou 
et Vidilles qui percevront en même 
temps le prix du banquet fixé à 12 fr. 
(apéritif, café et carte d'entrée au bal 
compris). 

Limogne 
Marché de vendredi 13 février : 

Truffes, apport 400 kilos, vendues aux 
prix de 18 à 20 francs le kilo, suivant 
grosseur et qualité. 

Figeac 
Le Concert du Collège — Véritable 

atmosphère de théâtre. La salle est 
comble, de l'attente dans les yeux, 
impatiente ; quelques toilettes, ça et 
là, fleurissent en notes claires, cha-
toyantes. Une soirée de sensibilité 
pliis fine, plus aigûe où, avec un peu 
d'aide, on oublie tout, pour sentir. 

Comme début l'entrainant « Alle-
gro » joué par l'orchestre du Collège 
qui se fait plus moelleux avec « Kiss 
me ». Puis avec une belle crânerie, 
la chorale chanta « la Madelon de la 
Victoire ». Après « le Hanneton » 
monologue d'été (Auguié J. ) la mé-
lancolie ailée « du mouron pour les 
petits oiseaux » (Grési J.), l'émotion 
de « Sans toi » (Chartrou), « le Ca-
rillon, au rythme onduleux, « des 

Saisons » (Lafon), nous voici à la 
féérie « des deux Pierrots «.Pourquoi 
manquait-il de la lumière pour 
rehausser de son éclat la blancheur 
de cette idylle enfantine, chantée par 
des voix exquises de 10 ou 11 ans ? 
(Chapou et Dubernard). Le comique 
Delos parmi les casernes, une char-
mante gymnastique suédoise eurent 
leur place avec le « Filon » (Richard) 
et « le Tour du Monde » (élèves de 
7e et 8e). C'est maintenant l'héroïsme 
triomphant avec « le Noël de la Vic-
toire », d'un petit tragédien en herbe 
(Luguerne L.) qui nous dit, encore 
avec le même souffle des vers dont 
l'inspiration naquit parmi nous. 

Un repos et commencent les gran-
des pièces. 

« Le Luthier de Crémone » la déli-
cate fioriture de Coppée fut jouée avec 
beaucoup de tact et ce lyrisme dis-
cret fut discrètement joué par tous : 
Taddeo Ferrari (Richard) sut bien 
être ce mélange complexe d'art, d'al-
coolisme et de paternité, Sandro 
(Savières) eût le geste et l'accent du 
bel amant, aimé sans trop mériter de 
l'être, Philippo surtout (Guittard) 
fut émouvant d'amour et de déses-
poir, sans pouvoir toute fois réussir 
à faire oublier sa bosse à la belle 
Giannina (Verdier) au charme brun, 
très italien, avec un peu de flamme 
en moins. 

« L'anglais tel qu'on le parle », la 
spirituelle comédie de Tristan Ber-
nard, fut dite avec une vie, un 
brio remarquables : l'interprète (Saint 
Paul), fut merveilleux de naturel 
dans son embarras et ses essais de 
divination pour 6 fr. la journée, l'ins-
pecteur (Delmas), représenta digne-
ment les hautes traditions de la police 
française, son agent (Auguié), portait 
sur sa figure la belle intelligence de 
la carrière, le garçon et le caissier 
(Goulel et Escàssut), jouèrent fort 
bien leur épouvantement devant la co-
lère rageuse et incompréhensible du 
terrible Hoyson (Badan), sorti pour 
de bon de' son flegme britannique, 
Cicandel (Fresneau), au charme frisé 
et parfumé, avait le droit, morale 
exceptée, d'enlever Miss Betty Hoyson 
(Murât), au teint de lys et de roses, 
comme dit le poète, jolie comme une 
anglaise qui se mêle de l'être, ce qui, 
prétend-on, arrive trop rarement. Une 
critique, toute petite, pour l'année 
prochaine, que vous valut d'ailleurs 
le plaisir du public ! attendez qu'on 
finisse de rire, ne laissez rien perdre 
de votre talent. 

Puis, ce fut un vrai régal : chaque 
nouveau morceau apportait plaisir 
nouveau, notre émotion passa par 
toutes les nuances. Nous vous disons 
merci à vous, jeunes acteurs qui fu-
rent d'intelligents interprètes, à éeux 
qui vous formèrent avec tant de dé-
vouement et de perspicacité, MM. 
Sâuret et Carrière, à M. Dubernard 
qui broda si bien sur vous son ac-
compagnement, à M. Gorez qui vous 
grima à s'y tromper, en jeunes pre-
miers, à M. le Principal, retenu par 
un deuil cruel et qui aurait été si heu-
reux d'applaudir à votre succès. 

Et avec un égoïsme ravi, nous vous 
demandons, à ceux qui jouèrent — 
sauf à ceux qui sont en philosophie, 
— et à ceux qui vous formèrent; de 
nous donner l'an prochain, la même 
souriante fête artistique. 

Un spectateur 
qui fut enchanté de l'être. 

Saint-Félix 
Perception. — Par arrêté du Minis-

tre des finances en date du 9 février 
1920 (« Journal Officiel » du 11 fé-
vrier 1920), la perception de St-Félix 
qui était rangée dans la 3e classe, est 
rangée dans la 2e classe, 1" échelon. 

Nous formons les vœux les plus 
sincères pour que M. Carrayrou, le si 
sympathique titulaire de ce poste, ré-
cemment porté avec le n° 1, grand 
choix, sur le tableau d'avancement 
pour la 2° classe voit son avancement 
s'accomplir sur place. 

Chemin de la Neulic. — Mardi dernier, 
M. l'Ingénieur du génie rural do la subdi-
vision de Bordeaux, s'est transporté à 
fU-Fèlix, avec deux géomètres et M. La-
fon, le nouveau et déjà si sympathique 
directeur des services' agricoles du Lot. 

Cette commission avait pour objet l'étu-
de de la construction du chemin rural du 
village deia Neuiie, commune de St-Félix. 

Rappelons que pour donner enfin satis-
faction à cet important village si déshé-
rité, le Conseil municipal de St-Félix a 
volé un emprunt de 0.000 francs. 

M. l'Ingénieur et ses collafforateurs ont 
donné, croyons-nous, un avis très favo-
rable. 

Espérons que les formalités adminis-
tratives réduites au minimum permet-
tront de commencer bientôt les travaux. 

Saint-Céré 
Légion, d'honneur. — t.a croix de che-

valier de la Légion d'honneur a été attri-
buée à la mémoire du lieutenant Vergnet 
Victor-Louis, du '14e régiment d'infanterie, 
mort pour la France : 

« Officier animé des plus nobles senti-
ments. Au front au début de la campagne, 
a ou une très belle attitude au feu, dès les 
premiers combats. Mort glorieusement 
pour la France, le 8 octobre 1914. A été 
cité. » 

M. Vergnet était le mari de Mme veuve 
Vergnet, coiffeuse pour dames, rue 
Faidherbe. 

Gourdon 
M. Bissonnier, restaurateur à Gour-

don, a trouvé une chevrefte qu'il tient 
à la disposition de la personne qui l'a 
perdue. 

M. Montagne, boulanger dans notre 
ville, a trouvé plusieurs bons de la 
Défense nationale qu'il.s'est empressé 
de remettre au commissariat de poli-
ce où on peut les réclamer. 

Nos félicitations à ces honnêtes ci-
toyens. 

Frayssinet-le-Gtourdonnais 
Nous apprenons avec tristesse la 

mort de M. Casimir Arènes, âgé de 
63 ans, cultivateur; à Frayssinet-le-
Cûurdonnais, père de M. Alphonse 
Arènes, un des plus fidèles sosiétaires 
Del Gorrit, habitant 189, avenue de 
Neuilly, à Neuilly-sur-Seine. 

Nous prions les familles Arènes, 
Delmas, De Vallon et Meulet de bien 
vouloir recevoir du Conseil d'admi-
nistration Del Gorrit nos très sincè-
res condoléances dans le malheur qui 
les frappe. 

Saint-Ghamarand 
Hijménée- — Mercredi a eu lieu le 

mariage de Mlle Fernande Bonnet 
avec M. Paul Dalel. 

Nous adressons aux nouveaux époux 
nos vifs compliments et nos meilleurs 
vœux de bonheur. 

Grsœiat 
Conseil municipal. — Dans une de 

ses dernières séances, différentes 
commissions ont été nommées, et no-
tamment celle chargée de la question 
lumière électrique, ainsi composée : 
MM. Jules Beffara, adjoint ; Phili-
bert Besson et Merle, conseillers. 

Celle.du monument aux morts de la 
guerre, ainsi composé : MM. Léandre 
Lemoiue, Màrty-Martin, Timothée, 
Tournié, Delpcyroux, Alain Cusson-
nàc, conseillers : docteur Paid Sou-
Ihié, Laurent Landes, Léopold Dé-
çros, pharmaciens ; Léonce Orliac, 
notaire ; Jean Rougeyrollcs. Arthur 
Vieillescaze, négociants ; Louis Conte, 
propriétaire. 

LA NATURE 
Sommaire du 7 février 1920 

Qu'y avait-il de nouveau au Salon de 
l'Aéronautique ? Pourquoi le public y 
est-il tant accouru ? Pour le savoir il 
suffit de lire dans La Nature l'étude de M 
Jean-Abel Lefranc sur les appareils 
exposés. On y trouvera toutes leurs ca-
ractéristiques : dimensions, puissance, 
charge utile, vitesse, etc., des nouveaux 
modèles, fruits de l'expérience de guerre, 
adaptation de celle-ci aux grands voya-
ges aériens de demain. 

On sait que l'île Bourbon (ou Maurice) 
prise nar les Anglais en 1815, demande 
actuellement à revenir à la France et à 
être réunie à la Réunion et à Madagas-
car. Un des principaux colons de l'Ile 
fait connaitre <son aspect et ses riches-
ses que montrent toute une série de 
photographies. 

L'encéphalite léthargique, maladie 
nouvelle et inquiétante, dont on sait en-
core bien peu de chose, est décrite dans 
ses symptômes et son évolution. 

Enfin on trouve encore dans le même 
numéro la description de nouvelles cel-
hiles éiectroly tiques à gros rendement cl 
une étude des déplacements curieux et 
compliqués du pôle terrestre. 

Dans le Supplément : ce qu'il faut sa-
voir d'électricité, utilisation du fruit du 
cactus, nouveau procédé de détection 
de l'oxyde de carbone, recettes utiles' 
etc. 

LA. NATURE. — Revue dus Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 

j 120, Boulevard Saint-Germain. Paris. 
! Imprimerie CoUESLANT (personnel intéressé). 
| Le Gérant : A. COUESLANT. 

HORAIRE DES TRAINS 

FOUI LA GARE DE CAHOR! 
Ligne de Brive à Monlauban-

Arrivée: 6 h. 51 Départ: 6 h. 55 
» 7 h. 28 » 7 h. 32 
» » 7 li. 42 
» ... 12 h. 03 ■ » 
» 17 h. 23 » J7 h. 42 
» 20 h. 24 » 20 h. 28 

Ligne de Monlauban à Briv'e 
Arrivée : 8 h. 05 Départ : S h. 48 

» 8 h. 34 » 8 li. 38 
» 18 h. 20 » If) h. 29 
» 21 h. 30 » 21 h. 34 
» 22 h. 11 » 22 h. 15 

Ligne de Libos 
„. , ( 9 h. 02. 
Départs i5 h. 34. 

Arrivées 
11 h. 34. 
20 h. 07. 

Ligne de Capdcnac 

Départs j io J; 02(1). 

Arrivées ( 9 h. 49 (1), 
| 19 h. 50. 

(1) Ces trains n'ont, lieu que tes jours de 
foire de Gahors et, Cajarc et le samedi de 
chaque semaine. 

REMERCIEMENTS 
Le capitaine d'artillerie Denis 

GOUACHON et son fils Pierre ; Ma-
dame et Monsieur LESTRADE et tous 
les autres parents remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui 
leur ont donné des marques de sym-
pathie ainsi que celles qui ont bien 
voulu assister aux obsèques de 

Madame «lies GOUÂGHQN 
Née LESTRADE 

A¥SS BS DÉCÈS 
Madame Veuve Oscar DAUBAN et 

son fils André. 
Les familles DAUBAN, POUYGA-

RAUT, LARTIGUE, BARÈS, BOUYS-
SIÈRE, ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances de la per-
te cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

Monsieur tor OAUSAH 
Employé au chemin de fer 

décédé le 16 février 1920 dans sa 35' 
année, et les prient de vouloir bien 
assister à ses obsèques qui auront 
lieu le mercredi 18 février, à 15 heu-
res à la Cathédrale. 

On se réunira à la maison mortuai-
re, Avenue de l'Abattoir (maison Bris"). 

Paris, le 16 février 1920. 
La liquidation de quinzaine s'est 

effectuée dans de bonnes conditions, 
le taux de l'argent ayant été de 4 1/2 
0/0. Les changes se sont un peu dé-
tendus et nos Rentes ont été meilleu-
res, le 3 0/0 a progressé à 58,50, le 
5 0/0 à 87,70, le 4*0/0 1917 à 71,65 
et le 4 0/0 1918 à 71,30. 

Les Banques sont fermes, la Ban-
que de Paris à 1.525, le Mobilier à 
557 et l'Union Parisienne à 1.270. 

Bonne tenue du Rio Tinto à 2.310 
et forte hausse de la Penarroya à 
1.990. 

Les valeurs diamantifères sont fer-
mes, surtout à l'ouverture. De Beers 
1.546 et 1.520, Jagersfontein 326. 

Valeurs pétrolifères meilleures. Mexi-
can Eagle est largement rachetée à 
600, Shell ferme' à 705 et Royal 
Dutch en hausse à 46.800. 

Les Mines d'or sont réalisées par le 
bruit de grèves du Rand. Randmines 
revient à 248, Crown Mines à 238 et 
Gedult à 158. 

Valeurs russes soutenues, Platine 
914, Bakou 2.265, Lianosoff 540. 

En valeurs diverses, les Sucreries 
d'Egypte sont fermes, l'ordinaire à 
885 et la part à 1.765. Hausse du 
Foncier Colonial à 375 et des Sucre-
ries Brésiliennes à 690. Fermeté de la 
Stéarinerie Fournier à 708, 

vendre 
CALÈCHE —: - TOMBEREAU 

—:- CHARRETTE —:-

S'adresser à M. FKA Y TET J.-Petit, 
(Saint-Denis-Catus). 
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LES BATAILLES DE LA VIE 

Le Droit de l'Enfant 
PAR 

Geopges OH NET 

II 

Elle reprit son air allier : 
— Aimez-vous mieux que je me 

fâche ? Allez, croyez-moi, vous vous 
êtes embarqué dans une regrettable 
aventure. Si ce que vous soupçonnez 
est vrai, vous êtes le dernier qui ayez 
le droit de m'en adresser des repro-
ches, car alors vous paraissez agir 
sous l'iniDulsion d'un dépit qui vous 
rend ridicule... Si vous vous êtes 
trompé, comme je vous l'ai assuré 
et vous le confirme, jugez-vous votre 
personnage préférable ? Vous m'avez 
fait une injure gratuite, et le moins 
qui puisse vous arriver, c'est que je 
m'en plaigne à mon mari, en lui ra-
contant vos infructueuses tentatives. 

— Oh î Madame, galanteries bien 
innocentes. 

— Parce que je ne m'y suis pas 
prêtée, sans cela... 

— Croyez que si je suis venu vous 
trouver 'aujourd'hui, c'est unique-
ment dans votre intérêt ! 

— Très touchée. Je vous dispense 
de tant d'obligeance... 

— Mais enfin je n'ai pas la berlue ! 
Le marquis de Condottier était dans 
cette voiture avec vous... 

— Encore, mon cher colonel ? Vous 
abusez... 

— Vous ne voulez pas m'avouei- la, 
vérité? Vous savez bien que je ne 
vous trahirai pas et que je puis vous 
bien conseiller... 

— De la morale ? Oh ! C'est trop ! 
Elle lui rit au nez, et comme il se 

redressait très blessé : 
— Voilà la marchande de journaux 

qui nous regarde, et il arrive des 
voyageurs... Vous allez, s'il vous plaît, 
me saluer et vous retirer... 

— Ne puis-je donc rien, pour vous 
prouver à quel point je suis bien 
intentionné ? 

Elle réfléchit un instant, puis d'un 
ton moqueur : 

— Si. Allez m'acheter un journal 
du soir. 

Il tourna les talons, avec un gcsle 
navré, et s'incîinant, sans un mot de 
plus, il s'éloigna. 

Il n'y avait pas plus d'une semaine, 
ce jour-là, que Madame Herbelin, 
après une défense d'autant plus cou-
rageuse qu'elle était sans conviction, 
cédant aux prières de Daniel, avait 
consenti à aller chez lui. En cette 
femme si froide et si raisonnante, 
une étrange exaltation s'était pro-
duite, faite de délire sensuel et d'aber-
ration cérébrale. Prise par la fou-
droyante révélation du plaisir insoup-
çonné, affolée par la dépravation su-

J périeure- de celui à qui elle se donnait, 
j elle avait eu la conviction soudaine 

pie. jusqu'alors,, elle ne vivait point, 

puisqu'elle ignorait complètement le 
bonheur. Son état de démence avait 
été tel que tout lui avait paru, en un 
instant, de peu de prix auprès des 
sensations qu'elle venait d'éprouver. 

Tout la surprit en Daniel : la ga-
lanterie exquise de son attitude, les 
égards délicats qu'il lui témoigna, 
le mépris extraordinaire qu'il pro-
fessait pour le monde entier, ce qui 
rendait d'autant plus éclatant le culte 
qu'il avait pour elle, l'élégance raffi-
née de sa mise, le luxe de son appar-
tement, qui ne ressemblait à rien de 
ce qu'elle connaissait, la solitude 
qu'il avait l'art de faire autour de lui 
quand elle arrivait, ce qui lui procu-
rait l'illusion d'une complète sécu-
rité. Elle vécut dans une atmosphère 
de rêve, elle put croire à une sorte de 
transposition de son être. Tout ce 
qui ne fut pas son amour devint pour 
elle sans intérêt, et elle fit tous ses 
efforts pour s'abstraire de son exis-
tence habituelle et vivre dans le sou-
venir des heures délicieuses qui 
étaient son unique désir. 

Son mari, sa tille même, ne tinrent 
plus qu'une place très secondaire 
dans ses préoccupations. Elle était 
emportée dans un tel courant de pas-
sion qu'elle n'avait ni la force ni la 
volonté de réfléchir, Quand elle re-
venait de chez Daniel et rentrait chez 
elle, son ennui était si violent qu'il 
lui eût semblé tout simple de quitter 
sa maison, son ménage, son enfant, 
pour partir avec celui qu'elle aimait. 
La famille, le foyer ne comptaient 
plus pour elle. La satisfaction de son 
amour avant tout. 

Elle changea moralement et même 
physiquement, à ce point que David, 
qui ne remarquait pas grand'chose, 
s'alarma. Il voyait Louise "étendue des 
journées entières sur un canapé, les 
mains vides, les yeux au plafond, 
comme hypnotisée, ou bien prise 
d'une activité fébrile, partant pour 
faire des courses et rentrant haras-
sée de fatigue, après avoir couru les 
magasins, sa voiture pleine de pa-
quets et de carions. Une pâleur 
s'étendait sur son beau visage, don-
nant à son regard une expression 
plus vive et plus ardente, ses lèvres 
se serraient sur ses dents et elle mai-
grissait. 

David questionna affectueusement 
sa femme ; Souffrait-elle ? Se sentait-
elle fatiguée ? Voulait-elle aller dans 
le Midi ? A ces questions Louise ré-
pondit, avec une insouciance un peu 
irritée, qu'elle se portait bien, et 
surtout qu'elle ne voulait pas quitter 
Paris. David n'insista pas. Tout ce 
que décidait celte autocrate était ac-
cepté par lui comme une loi. Mais il 
resta soucieux. II ne soupçonna pas 
sa femme,' il eût plutôt douté de ta 
vertu que de douter de Louise. Il se 
dit : Elle est nerveuse, cela passera. 
Mais un jour qu'il rentrait plus tôt 
que d'habitude, ramené par l'inquié-
tude, il trouva sa fille, seule dans sa 
chambre, et qui pleurait. David fut 
bouleversé ; il alla à Cécile, la prit 
dans ses bras, lui essuya les yeux, Ja 
fit asseoir près de lui, et avec des ca-
resses gentilles, des mots affectueux, 
H interrogea l'enfant. Pourquoi ces 
larmes ? Que signifiait ce châsrin ? 

Qui lui avait fait de la peine ? Allons, 
il fallait se confesser à ce cher père : 
il savait, lui, le moyen de consoler les 
petites filles. I 

Mais à ces ouvertures, d'ordinaire 
si facilement accueillies, et qui, sur le j 
front attristé de l'enfant, ramenaient j 
aussitôt un rayon de joie, Cécile op- j 
posa un redoublement de sanglots, 
et David, tout à fait effrayé, dut par-
ler avec plus d'autorité pour obtenir 
des confidences. Encore ne fut-ce 
qu'à grand'peine, et en menaçant la 
pe.tite fille de demander à sa mère 
ce que tout ce désespoir signifiait. 
Alors elle se calma un peu, et repre-
nant haleine avec effort : 

— Oh ! Non, papa. Il ne faut rien 
dire de cela à maman... 

Et pourquoi donc ? 
— Parce que... 
— Parce que n'est pas une raison... 

Est-ce que tu crois que ta mèrè ne 
saura pas très bien arranger les cho-
ses ?... D'abord elle ne doit rien igno-
rer de ce qui t'a'rrive... 

— Non. U ne faut rien élïvc ù ma-
man, reprit l'enfant qui recommença 
à pleurer à grosses larmes, sans 
bruit, maintenant, e,t avec l'apparence 
d'une peine sérieuse, sevrant son pè-
re par le cou avec une force singu-
lière, comme si elle voulait s'attacher 
à lui et ne se détacher jamais. 

David très ému, sentant la néces-
sité de faire parler sa fille, la prit par 
la taille, l'assit, sur ses genoux, et là, 
avec plus d'autorité qu'il n'en avait 
jamais montré, il flit d'une voix fer-
me : 

— Voyons, Cécile, je veux que tu 

Paris, 11 h. 48. 

LES ROUMAINS MOBILISENT. — 
Suivant le correspondant du Chicago 
Tribune à Vienne, le gouvernement Rou-
main a décrété la mobilisation générale 
pour tous les citoyens de 18 à 42 ans 
pour faire face à une attaque des troupes 
bolchevistes. 11 est vrai que ce journal 
enregistre ensuite un démenti de M. 
Vaïda-Voëvod, premier ministre rou-
main. 

LA QUESTION TURQUE. — De Lon-
dres : Le Daily Chronicle écrit : La dé-
cision des alliés de laisser les Turcs à 
Constantmpple causera un certain dé-
sappointement à l'opinion anglaise, mais 
il y a lieu d'espérer que les détroits se-
ront bien gardes. 

DANS L'ADRIATIQUE. — De Lon-
dres : Les Italiens renforcent leurs corps 
d'occupation en Dalmatie et à Trieste. 

LA NOTE WILSON. — De Washing-
ton : Dans les milieux diplomatiques, on 
dit que la façon dont certains journaux 
anglais et français ont interprété la note 
Wilson sur la question Adriatique est 
exagérée. Il n'a jamais été question d'un 
ultimatum aux alliés. 

LLOYD GEORGE ET WILSON. — On 
croit que Lloyd George fera une décla-
ration jeudi aux Communes sur la note 
du Président Wilson. 

Paris, 13 h. 30-
CONSEIL DES MINISTRES. — Le 

Conseil des Ministres a eu lieu ce matin 
sous la présidence de M. Poinearé. Ce 
dernier a donné lecture du Message qu'il 
adresse aux Chambres et qui sera lu cet-
te après-midi aux deux Assemblées. 

M. Millerand a mis le Conseil au cou-
rant des conversations engagées à Lon-
dres et qui se poursuivront la semaine 
prochaine. 

M. Marsaî, ministre des finances, a 
exposé les négociations d'ordre financier 
auxquelles il a participé à Londres avec 
les ministres des finances des Etats 
alliés. 

Le Conseil a décidé la prolongation 
jusqu'au 1" mai de l'Office national de 
la presse. ,^ 

Au moment où îa délibération du Con-
seil allait prendre fin, M. Poinearé a re-
mercié les membres du Cabinet du con-
cours qu'ils lui ont donné et leur a dit 
que tous ses vœux les accompagnaient 
dans l'accomplissement de leur lourde 
fâche. 

M. Millerand a répondu que, par un 
vole récent, les représentants du pays 
avaient affirmé la reconnaissance de la 
nation pour les services vendus par 
M. Poinearé. 

LE MESSAGE. — Dans le Message 
ad'resé aux Chambres, M. Poinearé dit 
nota'ûiméitt : l'Union nationale n'est pas 
moins indispensable aujourd'hui qu'hier. 
De la paix signée, il faut faire une réd-
ifié durable. Des négociations commen-
cées au sujet de la Turquie, il faut tirer 
des conclusions qui rétablissent le cal-
nu- en Orient. De la Société des Nations 
qui vient de se réunir, il faut composer 
un organisme vivant et agissant. Des ep? 
gageménLs opj été jpi's envers 'nous par 
l'Allemagne, nous devons pu obtenir et 
en assurer L'exécution. Nous devons 
veiller à ce que le désarmement de l'Ai-
letnàgrié soit efi'eetif et nous devons exi-
ger d'elle qu'elle npus mette à même de 
réparer le mat qu'elle a fftft. 

La tâche économique et financière 
que la République a maintenant à entre-
prendre n'exige pas moins de suite et 
d'harmonie dans l'effort des bons ci. 
tovens, 
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me dises pourquoi tu ne veux pas 
que je parle de ton chagrin à ta mè-
re ; je le veux, tu m'entènds. 

L'enfant baissa le front, tressaillit 
et, après un tepips, d'une voix bass'ei 
comme maigré elle : 

— C'est parce que maman ne m'ai-
me plus ! 

— Comment ! Ta mère ne t'aime 
plus ? s'écria le père. Tu es folle ! Tu 
l'auras contrariée, et elle t'aura dit 
qu'elle ne t'aimait plus, pour te PU? 
nir... 

— Non ! Je ne l'ai pas contrariée. 
11 y a quatre jours qu'elle n'est pas 
venue dans ma chambre. EUe ne rue 
parle pas. Elle ne m'aime plus ! 

Et les larmes coulèrent plus pres-
sées, plus amères, plus douloureuses 
sur les joues pâlies de l'enfant. Da-
vid l'embrassa, la câlina, lui donna 
toutes sortes de bonnes raisons : Ta 
mère est souffrante depuis quelque 
temps, elle a des migraines. Au heù 
de la bouder il faut, au contraire, te 
montrer plus tondre avec elle, et 00 
pas la fatiguer. Toui ce que tu t'inift-
gines n'est que rêves! Ta mère 
t'aime autant que moi, et la preu-
ve c'est que pour la lin de la semaine 
elle te prépare une belle surprise. Le 
bon David mentait, ej c'était une idée 
qui lui venait & l'instant. L'effet en 
fut heureux. Cécile se calma et pr0" 
mit à son père d'être raisonnable. 

(A suivre). 


